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XXXIX

-C'est pourquoi, reprit le procu.
reur général. tenons-nous roi-, ou
bien donnuns nos déimissions.

Mathieu Mulet fit un laut-le corps
extraordinaire:

-Donner ma démission ! s'écria-t.
il.-Plut8t mouri.r ! Renoncer à mon
traitement I jamais du la vie ! Je vi-
vrài, je mourrai sur ma chaise curu-
le I Jo veux que le tyra n, s'il doit me
frapper, rougisse de hnvte un voyant
la main souillé4e mon sang.

-Plait-il1 demanda du haut de
l'escalier le roi Po'iehinelle qui,
ayant l'oreille fine et l'esprit sagace,
avait entendu la moitié de c2tte cm-
versation et deviné le reste, que dites-
vous de moi, >non cher Mathieu Mu-
let 1

*-Sire, répondit le magistrat aus-
tère, je parlais à M. le procureur gé-
néral des vertus t du géuie de Votre
Majesté.

Le procureur général témoina par
sa contenance r. spectueuse qu'il n'y
avait rien de plus vrai.

-C'est bon, c'est bon, dit le roi.
Allez dner et revenez tout de suite.
Je vais faire prendre quelques itutres
coquins . bourgeois et je compte sur
vous pour les condamner à mort a-
vant trois heures de l'après-midi.

-Entendre, c'est obéir, répliqua
respectueusement le vertueux Ma-
thieu Mulet Quel cim eout-ils com-
mis contre Votre Majesté ? -.

A ces mnte, lies yeux de Polichi-
nelle étincjlurent de colère et d'indi-
gnation.

-Comment !i s'( ris t il, vas tu me

faire des qnestions et des objections, -Tu ne nou3 atten'lais Pa" si
espèce de Papinien de papier mâché 1 tôt!... C'est une petite surprise (lue
Est ce que ma parole ne te suflit pas, j'ai voulu te faire.
malheureux 1 Val-tu révoquer Cen -Comment cela? dit le roi.
doute mon témoignage 1 Voux tu que -C'est biensimple. Ditr:e'nor-
dans ta psau l'on tanne un rond do dinaire, qui ne dépaisait guère le pe-
cuir pour le fauteuil de ton succes- tit gîbp, none aurions p&a4d quinze
seur? jours à venir d'Etramadare jisqu'ici,

Les deux magistrat s'enfuirent.'mais moi, qui savais la jne que tu
Au même instant un grand bruit aurais du retrouver ta lemme et loui

de grelots et de roues Fe fit entendic presement aven lequel elle allait se
du icôté de la route de Frarnce, et sei- j ,ter dani sei bra", j'ai doublé, triplé,
ze mules magnifiquement harnachées, décuplé les guides et leg pourboires
mais couvertes de poussière et de su- aux postillous, j'ai mis aux mules le
eur, entrèrent dans la place du Pa- feu âsos le ventre par des moyen a
lais-du-roi en galopant ,d'un train moi connus, et un douze heures je
d'enfer que jamais aucun ,animal de leur ai fait Lire cinq cent lieue.s ki-
cette espèce n'avait connu auparavant. lonètrique.

Ces mules, prédédiées, accompa. Polichinelle répliqua
guéas et suivies d'un magnIfique e- -L te connais tes une atrocc
corte, tiaînaient le landau gl la balle atai l.3; sans doute, tu me tends un
et douce Isoline qui venait rejoindrepiège,'mis prends.g tra à toi, eir...
son mari. L% fl.nble lui tourna le dos on r-

Le Diable sous la forme du prince ant.-,lors Pâliehinelle 'avançi vers
Los Inferos, la précédait de quelques la bonne lsotine et Voulut l'embrasser
pas. .e, suivant son habitu le, mais elle recula

Il dit à -Polichinelleo::ntt'etaluiddit froidement e

-Mon-ieur, est-ct voas qui avez
tié mon père et ma minre ?

Et, sans attendre sa réponse, elle
entra dans le palais.

XL

Polichinelle damiura confondu.
Isoline savait done tout. Mais si elle
savait tout, de qui pouvait elle ten.r
ses renseignements Y Da Diable seul.
E, alors... alors le paute était rompu
par la m·tavaise foi do cilui.ci.

-Oh I mort et d·tmnation ! pensa
Polichinelle. 'a m'auras quelque
jour, mis en attendant, il fant que
je me venge.

Avant tout, par ruse ou par force,
il tallait tromper la reine o. lui iun-
poser silence.

Il entra dans la chambre à coucher,
juste au moment ott elle dégraffait un
magifique collier de diamants qu'elle
avait reçu de lui le jour de son mari-
age.

-Mi chirie, dit Polichinelle, en
saluant av2c grice et lui prenant la
main pour la baiser suivant son habi-

tude, je suis heureux de. vous revoir
plus tôt que je ne l'avais espéré.

-En effet, ionsieur, répliqua I -
soline, en retirant sa main, vous croy-
iez que j'ignorais toujours...

-L'amour que j'ai pour toi, ma
belle ? mais je t'on ai donné mille
preuves, et b'il faut en donner eneo-
re...

.1 fit u paas en arnt, mais euje s'in-
digna ti plus en plus, ouvritda. fen-
tre et cria :

-Au secours 1 au secours !i Mon
mari veut m'assassiner, comme il a
déjà assassiné papa et maman 1

A ces cris, loute la garde accournt
précipitamment, car ils sont nom-
breux les imbéciles qui veulent sa-
voir ce qui se passe entre mari et fem-
me, et surtout entre roi et reine.

Un entendait le bruit des gardes
qui montaient dans l'escalier.

.Tentends les bottes, les bottes leu boues,
Le bottes des carabinier..

comme a dit un grand poète d'un àge
postérietrr.

A'ors Polichinells prit son psrti
en brave, ouvrit lui même la p rte
de la chambre. et faisant sige d'en-
trer au comte Guilla'me du Lonupo-
hpée et à tout l'état-M:'jOr quit le
suivait :

- Mon cher connétable, mo;eieurs,
dit-il d'un air qui leur arrwh.ï .us
larme', vous voyez le triste ( Ërt
d'une série de malheurs ýr é nra. e,
sur une âme son -ible et débiîate cM-
me celle de la reine... Ma belle mcère
est morte, màs inis, j'ai en à l':rs-
tant mê.ne l douleur de i'appren-
dre, car elle vivait encore au moment
où je quittai l'Estramadure, et même,
suivau son habitude, elle m'of;ait de
sages conseils pour la conluite et la
direction de mon ména4e. Un peu
d'aigreur perçait ces conseiiS et en
tempérait la suavité e naume le vinai-
gre tempère et corrige lhui a de la
salade ; mais j'en reconais.îis que
mieux l':ne et le coeur d'une belie-
mère.

Il fit une pause et ajouta:
-Enfia, pauvre chère ilo'iue

(cet ange !) n'a pas pu ré-iter à une
douleur si vive... Elle est flle !

Isoline 'avangi et voulut répi-
quer.

-- Tai-ti, ou je t'étrangle ! !li dit
tout bas Polichinelle. Cene princes."c
ckarmarte et délicate, qui ne sa v-ait
trop ce qu'elle devait caindre d'un
tel mari, sentit sa langue se glaer de
frayeur, et ne put que ousser des
cris inarticulés et faire des gestes d'é.
pouvante, qui conafrmèient aux yeur
des spectateurs le récit Il scélérat.

Cepenrant, le comte Gaill-nue de
Longue Epâs, un peu plus hàrdi que
les autres, à cause de son titre de
connétable, de son âge, de les fon-
tions et de son dévouement ancien
à la dynastie des Pantalonides, es-

A. L'SSEMBLEE de LONGU.EUIL!

Une interruption désagréable pour l'orateur!

.......................................................................................................................................................................................



de, srochebr de la reine,
p éteite e lui baiser la mai

tem:réalitédpour~saYoir -ce qäiza my
»u causer cetse folie subite.

Polichinelle ne s'y opposa pas,
:maiu il pensa:

-Toil vieil imbécile, vieille gloire,
vleil bête, tu fais le curieux h Tu ne
vivras pas longtemps. C'est moi qui,
l'en réponds.

En mme temps, d'un regard, il
coupa la parole à Isoline et dit :

-Mes amie, ma d'uleur est extré.
me... Une femme si parfaite, car AI
le est parfaita, je suis heureux de le

roclamer. Cela contribue, quoique
bien pou à diminuer ma souffrance
... Une lemme telle qu'on n'en a pas
va depuis le oommencment des &ges
... Une femme que j'adorais et qui

'aimais uniquement j'ose le dire
qui n'avais avec moi qu'un esprit,

un cour, un sentiment,une opinion
qui était la plus belle moitié de

anoi.mme, je l'avoue sans honte. qui
-avait la répartie si délicate, la parole
ai fine, et dont la conduite, a tou-
jours été irréprochable... mieux en-
core, pourra servir de modèle dans
les ALges à venir à toutes les filles, à
toutes les épouses, à toutes les mè-
xes I... une femme pareille qui était
plut8t un don de Dieu, qu'une créa.
ture humaine... une beauté si accom-
plie, un taille ai fine et ai ronde, un
pied si petit, ai bien cambré, ài bien
fait, une main...

U... ai ai Joue,

ai blanche, avec des doigts allongéset
amincis par le bout... Avoir tout ce
la, remercier Dieu soir au matin d'-
tre son mari et d'en être aimé comme
je l'aimais moi-même, et tout à coup
voir sa raison comme un vaisseau à
trois ponta qui fait eau de toutes
parts au milieu du l'Océan, ahl tenez
mes amis, c'est affreux, c'est horrible,
je sens que je n'y résisterai pas I

Il caoba sa tête dans ses mains et
fondit en larmes au moyeun d'un oi-
gnon fraîchement pelé qu'il tenait ci-
ohé au fond de la manche de son
pourpoint.

Les spectateurs, eux, pleuraient à
fond, comme des veaux qu'on mène
à l'abattoir.

Il y eut un long silence pendant
lequel Isoline elle même se mit à ré.
fléchir. Si c'était vraie pourtant
qu'elle fut folle et qu'il fût innocent 1
Si c'était vrai sincère en faisant l'é-
loge de sa vertu parfaite, de sa dou-
ceur, de sa basuté ravissante... (oe
dernier point, il faut l'avouer. avait
touché ILoline plus que tout le reste),
mais alors il serait coupable peut être,
mais li pourrait trouver dos circons-
tances atténuantes ,

Qui pouvait savoir ai ce Los LIfe-
ros, ce faux ami dont elle ne s'expli-
quait pas bien le rôle, et qui peut-être
les trahissait tous deux, n'avait pas
menti en l'aceusant de deux meur-
tres invraisemblables ? Et alors, quel
remords n'aurait-elle pas éternelle-
ment, si...

Dans l'incertitude elle se tut. Po-
lichinelle pensa que le moment était
venu de faire la vieille garde et d'a-
chever la victoire.

-Tenez, dit il tout à coup comme
inspiré, je vois dans les yeux de mon
Isoline que le bon sens lui revient,
que mes sentiments .la touchent,
qu'elle va reconnaître son erreur et
m'aimer comme au. primier jour,
comme je ne cesserai tfoi-même de
l'aimer qu'en cessat' .do vivre...
Apportez un punch dans des coupes
d'or...

Au mot de punch, tout l'état -ma-
jor, Longue Éée en tête, fut persua-
dé de 'innocence de Polichinelle et
prêt à croire tout ce qu'il lui plairait
de dire.

Il s'approcha de la reine, et d'une
voix enchanteresse:

-O mon Isoline, ô ma bien-simé,
Ô mon étoile du soir et du matin, re-
çois de ma main cette ooqpo remplie
d'un punch exquis et bois à ma sau-
té et à celle de ces nobles gentilhom-
mes et officiers supérieurs, les plus
fermes soutiens du trône 1

Parsuadée, dominée,subjuguée par
les belles paroles de son mari, la pau
vre Isoline allait boire, en effut, après
avoir trinqué avec Polichinelle,
Guillaume de Longue-Èpée et tout
l'état-major. quand elle s'arrêta saisie
d'horreur.

Une voix venai de lui souffler
dans l'oreille:

C continuer)
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SCIE TERRIBLE!

LA FORGE DANS LA FORET

GUERRE A LAVIGNE

Le Maestro Erneat Lavigne enivré par les applaudie
sements populaires semble défier la sagesse des critiques.
Non seulement il n'a pas enlevé de ses programmes le
morceau usé jusqu'à la corde qui a nom la Forge dans
laforet, mais il a affirmé à ses amis qu'il allait au
contraire multiplier l'exécution de ce fastidieux pot-
pourri.

L'aveuglement stupéfiant qui semble frapper le bon
public est un commencement des effets pernicieux de ce
morceau ramolissant, aussi Lavigne enchanté de n'avoir
rien à faire, préfère-t-il servir tout le temps le même
morceau que d'être obligé d'eu faire apprendre de nou-
veaux à ses musiciens.

Mais Lavigne a des projets sinistres qui feraient
dresser les cheveux sur la tête d'un chauve; il a décidé
qu'à chacun de ses prochains concerts on jouerait trois
fois la forge, une fois au commencement, puis dans le
milieu, puis à la fin du concert. Il espère arriver d'ici
peu, à ne jouer durant toute la soirée absolument que
la forge et il est convaincu que le public sera dans
l'enthousiasme I

Seulement quelques petites variations seront appor.
tEes dans l'exécution du morceau pour captiver le publie
Ainsi E'nest Lavigne se déguiserait en forgeron, couvert
de suie et de poussière, et comme il est très fort, un
gros marteau à la main; il forgerait des bars, tout en
battant la mesure et nous exhibarait ainsi la force de
ses bileps.

Les dames admireraient la vigueur de ses muscles
jointes à la grâce de ses mouvements, ce à quoi Lavigne
sera très sensible 1

Mais cependant il y a un boute / les milliers de per-
soLnes abruties par la scie de Lavigne en ont assez, et
ne veulent plus entendre la forge dans la toret qu'un
mauvais plai&ant a b3ptisé la soie dans le Jardia Figer.

COUPS DE BEC

Un des rédacteurs du Monde trouve que la langue
française n'est pas assez riche et il compose de temps à
autre des mots nouveaux. Son ptit dernier est le mot
malédifiant; le père de cet adjectif jusqu'alors inconnu,
à appliqué cette épitèthe à. une barge du canal qui
aurait été paraît-il plus à sa place sur la rue Jacques-
Cartier que sur les flot du St-Laurent.

(Voir le no du Monde du 20 juillet aux menus faits.)

M. Vanasse est enchanté des appareils électriques
posés dans les rues de Montréal, il dit que par lsur
forme ils lui rappellent la potence de Régina.

S'appeler John Colline et dtre condamné pour ivresse
voilà certes le comble de la guigne 1

C'est ce qui est pourtant arrivé à un de nos concitoy-
ens la semaine dernière à la cour du Recorder.

Tant il ost'vrai que le John Collins n'est pas si mer-
veilleux qu'on veut bien le dire, pour remettre un hom-
me sur as jambes l

Notre dessin de la première page est fait d'après une
photographie instantanée prise au milieu de la grande
asemblée de.Longueuil.

Au moment où Chapleau parlait de Riel avec cette
désinvolture et cette légèreté de conscience inoule qui le
caractérise, des citoyens bleu pensant voulurent lui ra-
fraichir la mémoire en lui mettant subitement sous le
n.s la scène pathétique des derniers moment. du martyr.

Mir. Chapleau a fait un nez I une tOte Il une grima-
ce I1 il tallait voir p II% I

ami du Canard

Char aman,
Montréal, le 8 de novembre.

Se oen ven que je voudrais gardé le ailance les tour-
ment qui me dévore me force à vous déclaré ce que mon
coeur reen pour vous depuis que je suis a travaillé dans
cette boutique je ne pourrai jamais avec ma plume tracé
tous la paine et l'ennui -que jéprouve depuis quelque
temps de voir que jai pas le bonheur de causé une seul
instant avec vous. Cher aman, je vous aime et je vous le
di avec coniance aan craindre de matirai votre disgrasse
vous saurai que mon amour est pas envers vous comme
ses fleur qui sepanouise le matin et se faine le soir, non
mon amour est durable et sincère elle resemble à ses
gros arbre don les rasine setende dans un sol ferme, et
que le vent ne peu jamais renversé et je serai heureuse
quand unisan mon sort au votre. Mes je crois que ses
me sort de rien de pansé à vouse je voudrais qu'un seul
de mes désire serais accompli je désirerais dans ce
moman être Raine et que mes bras fut une prison
d'amour et que vous y serier renfermé et les clé perdu à
jamais les retrouvé voila le seul moyen que je pourrais
emploier -pour me conservé votre cour ce qui me fait
plus de paine ses de voir que vous avez pas tenu votre
promeinevous m'avier promi que vous me donnerier

LCLB...LE .CkNADIEU

à GRANDE sx:ort'sroN DU 2 àou.

L'élite de la société caisdienne accueille toujours avec
uns fîvur marquée les.belles excursions au olr de la
.une organisées par le populaire club de raquettes "Le
Canadien ". Aussi depuis quelques jpurs on n'entend
parler partout que de la grande Mib sur l'eau qui aura
limi à bord du bateau le "Trois-Rivières ", le 2 août
prochain. Chacun sait combien les organisateurs du club'
le " Canadien " excellent à assurer .le succès le plus
complet dàns ces beaux festivales où les dauses, la
musiq ue,les illuminations, les amusements de toute
sorte, jointes au comfort le plus raflné, offrent à lexcur-
sioniste une de ces soirées inoubliables sur le Saint-
Laurent grandiose.

Nul doute qu'il y aura foule à bord du Trois Rievires
le 2 août proehain, mais que les dames soient rassurées,
les précautions les plus minutieuses ont été prises pour
éviter les encombrements et le tumulte si désagréables
dans les parties de plaisir de ce genre. Ce sera une belle
et grande fête dont chacun emportera le plus charmant
souvenir.

Nus jolies canadiennes pourront danser aux
accords mélodieux de la superbe muai lue de la Cité et
le maestiä Lavigne a promis au club d'exécuter les plus
jolie moressux de son répertoire.

Nous felicitons sincèrement le club "Le Canadien "
pour ces belles excursions si goutées de la société cana-
dienne et toujours- si pleines de succès grioe à la
magnifique organisation qui les préside I

Lettre dAthanase Lamaalice à ses
parents de la campagne.

Mon chsir poupa et ia chaire mouman,

I parais queu tou le monde à Québeo es plain dan le
borda rat pore au faite pour le cardinal javais ben envi
diallé mes pti batisse madi. tes bêtes atanase pourquoa
des pausé tes cape pisse queu le cardinal y va vnir a
Moral é tora sune chanse delevoir coin ton le monde.
Si gé pa encor vu le nouvo cardinal jé vu un dé gro de
la cour de Rhum, ces le conte gaz au lit é pti batisse
madi qui fésais parti de la garde robe du pape é qu'il
avais le bra Ion à bocoupe de pouvoir, osai si pouvais
chassé les mouchapétaque qui menge vot taire jy orais
bon kémandé dallé cheu von mes gé pa saus. Ichite on
es an plain dan les élecquesion mes jy compran ren en
toute y a les pendar 6 les causse qui son pas pendar, les
pandar y voudrais pandre ton les causse qui son pa des
pandar 6 comderéson les cousses qui son pa des pandar
y veule pas une sapré miaitte éte pndu é alor y fon
Ion diable pour ganié l'élequesion y se .dise un ta de
gro m-a dan lais gizète épi aprais y von prande la trot
ensemble oai je croi qui veule pas se pandre en toute,
mes padafère y parais queu les pandar ces pa dé bon
cauayen osi poupa fo pa voté pour un pandar.

Naturaileman toute lais grosse légume dais pandar y
son pa razuré pi an toute 6 y son peur de pairdre leur
plasses là ousquinia ren à faire 4 bocoup de cope a touché
ossi yafon doné maintenan un tas de bone pozition de
crinte qui soi fichu par taire par lais libéro, mé bita ! moi
si jétais lais libéro qan jorais ganié je dirais alé embrasé
leu diable tas dpandar ! E je croi queu jorais réson.
Mais asé parlé politie poupa, tumadi queu la vache étais
malade aveque le petit fransoué, c'est bon malureu y fa
la tiré par la queu et li maittre du sel par déssous ces
ben bon pour ben des maladi 6 y fo y b3uré le né le soir
aveque de la chandaile de balaine, sacé pour fransoué.

Mais chair paran je von embrasse tondreman é jespaire
queyou vanilé tou bon aveque les animo.

ATHANASE.

UNE PERLE!

Un de nos lecteurs nous communique l'original de la
lettre d'amour suivante qui peut être considérée comme
un ebef-d'oeuvre du genre. Nous tenons l'original de ce
doement à la disposition des incrédules qui pourraient
croire que c'est une lettre imaginée par quelque farceur

Le parapluie a tellement regné ont
maitre pendant le cours de l'année
1885 qu'on a pu chanter à loisir:

Il u'a pade parapluis
Ça va bien quan il fait beau,
Malis quand il fait d'la pluie,
11 est trempé jusqu'aux os....

Nous pourrons, si cela continue eet-
te année, redire l'été de 1888 .oe qu'-
on a dit de celui cde 1860:

Il atantplu
Qu'on ne sait plus

Dans quel moment il a plus plu;
Mais o que je sais, c'est au surplus

S'il eut moinsplui...
Ça m'eût plus plu....

I'uisque le parapluie est mainte-
nant un ustensile indispensable, voy-
on son histoire : .

Son adoption en France ne remon-
te qu'à deux sièoles et demi. Les fem.
mes s'en servirent les premières.

Vers 1640, le parapluie français
pesait 1 kilog. et coûtait de 45 à 60,
fr. C'était un meuble de famille, qui
se transmettait de génération en gé-
nération, On le portait à l'aide d'un
gros anneau de cuivre fix4 sur un
chapeau de mme métal qui couvrait
à leur jonction l'extrémités des balei-
n.

Ou se servait en ce temps là, et me-
me postérieurement pour le parapluie,
de cuir, de toile cirée, d'étoffa de soie
huilée, de papier vernis: puis on em-
ploya le gros de Tours et le gros de
Naples uni ou chiné.

Plus tard, on adopta les couleurs.
rouge, vert claii, bleu, avec boidures.
de couleurs differentes.

Enfin, vers 1825, on donna la pré-
férence aux couleurs foncées, et c'est
encore aujour:'hui les nuances les
ylus en usages.

Le parapluie aussi a été, dans
toutes ses partios, l'obj-t de'perfe-
tionnements ingénieux, et l'on estsue-
cessivement arrivé à livrer a des prix
très modérés des produits de bonne
qualité.

L'antique manche a été raccourci,,
l'acier a remplacé la baleine, une élé-
gance de bon goût a succédé aux for-
mes massives; enfin le poids, qui
était encore élevé en 1816, a pu être
réduit jusqu'à 500 grammes et même
300 grammes, et le prix de 50 francs,
baissé à 7 ou huit francs pour les sor-
tes courantes.

Le parapluie est le symbole de la
vie tranquille et paisible. C'est l'ins-
trument de l'homme rangé soigneux,
du bourgeois, de M. Prud'homme.
Quand on veut représenter le type du
calme, de la médiocrité et de ila bon.
homie, il suffit de * peindre un homme
portant sous son bras un parapluie
bien solide, bien solennel, un riflard
bien conditionné.

Les Anglais ne voyagent jamais
sans leur parapluie. Ils l'entourent
d'un fourreau de toile cirée et ne le
quittent point. Pendu à la boutonniè.
re de leur redingote ou de leur par-
dessus, c'est un inséparable compa-
gnon de voyage et un ami fidèle.

Ce n'est pas en Angleterre que le
refrain.

Il n'a pas d'parapluie..
pourrait trouver sa place.

Malheureusement, en France, tout
le monde n'est pas comme les An-
glais.

Aussi plus d'un Parisien l'année
dernière, pour s'être fié aux prome-
ses de Phébus,

A été trempé jpsqu'aux ca l

Ous qu'est ma cempa.

La scène se passe dans une caserne
où les réservistes avaient été réunis..
Un officier supérieur était en train
d'examiner les soldats momentanés,
l'orsqu'un individu, dont le pas mal
assuré était plein de révélations, s'ap.
procha de lui et lui dit en faisant le
salut militaire :

-Mon général, paurreriez-vous.
sans vous commander eus qu'est Ma
compagnie

L'offleer toise d'abord le retarda.--
taire, l'admoneste vertement sur son
intempérance, l'engage à se retirer
et à aller se coucher. Mais le. réser-
vistae Insiste.

-Pardon, mon général 1 y a pas
d'insulte ; mais enfin, je vous prie de
me dire ous qu'est ma compagnie 1

-Allez.vous me f... la paix I ré--
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pond l'officier impatienté; cherohez
vous-mOme votre compagnie I

-Mon général,-Je ais t'on'honni-
te hommée: je deman8e ma osdp -
gaie,.y a.pas de honte. àfaire un. pa-
reille qstion.

Dans le servio militaire et de-
vant- l<s nécesaités de. la discipline,
les conclusions sont abrégées; aussi
l'officier, appelant un.caporal, résu-
Meles linnes ainsi:.

-coduisez moi ce gailard-là à
la salle. de police et mettez-lo en cel-
lule ; .a lui rafraîchira la mémoire;
et demain matin, à son rèveil, il se
rappellerà le numéro de sa compagnie.

Le quidam ne laissa conduiro sans
résistance, tout en murmurant entre
ses dents: IMais enfinje n'demande
que ma compagnie, qu'est-ce qu'y
peut y avoir de désobligeant là de-
dans 1"I

On l'installe dans sa cellule où il
dort bientôt du sommeil du juste...
qui a longuement bu dans la journée.

Le lendemain matin, il comparaît
devant l'officier qui lui demande b'il a
enfin retrouvé, dans le repos de la
nuit, le numéro de sa compagnie.

-Mon Dieu, monsieur, objecte
l'interpellé, j'étais échauffé hier soir
et je n'ai pas bien souvenance de ce
qui s'est pasd.

-Echauffé, riposte l'officier; mais1
vous étie z complètement ivre, et vouw
cherchies le numéro de votre compa-
gui ; vous le rappellez-vous ?

-Moi, pas du tout.
-Avez-vous votre livret 1
-Mon officier, mon livret est chez

moi ; je ne savais pas qu'il fat utile .1
Pas utile ! A quoi donc voulez vousq

que serve un livres de réserviste que
le titulaire doit toujours porter i1

-Reserviste I répond l'individu
d'un ton effaré; mais je ne suis pas1
réserviste du tout, je suis ferblantier.
J'ai mon livret de ferblantier, et jei
n'en ai pas d'autre.

-Comment, ferblantier! mais
pourquoi donc alors cherchiez-vous
hier soir votre compagnie ?

-Dame, mon officier, j'étais en
compagnie de trois amis, et naturel-c
lement je voulais savoir oh ils étaient.

L'officier partit d'un éclat de rire.
Inutile de dire qu'il congélia immé-
diatement le pseuda-résorviste.

COUACS

Une réunion de frères et amis, dé,1
vrais purs, avait lieu dans un quar-
tier excentrique de Paris. Un citoyen
formula un appel à la charité et fiti
circuler à la ronde son chapeau pour1
recueillir les offrandes. La chapeau
revient a celui qui avast fait la pro-

osition, qui n'y trouva pas un seul1
liard.

Il le retourna alors sur la table1
pour faire voir qu'il ne contenait
rien, et il e'écria avec ferveur: 1

-Mei ci, mon Dieu, de ce qu'aprés
avoir passé par les Mains d'une Pa-

:raille assemblée, moen chapeau me
soit revenu 1...

Le jeune 8... a fLit à son tailleur
trois billets à ordre qui naturellement
ont été régulièrèment impayée.

Le tailleur les lui représente hier,
dûment protestés, mais jaunis, macu-
lés et un peu déchirés par la circula
tion.

-Dieu I dit S..., qu'ils sont sales
et usés 1... Ils se sont abîmés aus-

si vite que les vêtements qu'ils repré-
sentent.

Puis, d'un beau mouvement.:
Eh bien, tenez, rendez moi me

effets et reprenez les vôtres i

Deux gamins passent en chantant
à tue-tee: Ot' donc ton lied dla;
un industriel glisse un prospectus
dans la main de Polyie.

-Dis donc, Guguste?
-Hein?
-Dis-moi voir un peu ce qu'il y a

là-dessus, toi qui bait lire.
Guguste prend le prospectus, le

tourne dans tous les sens et se met à
entonner:

L'étranger avec vaillance
Peut qembattre mals...

-Eh bien i dit Polyte, quoi qui
dit le papier ?

-J'sais pas.t
-Comment I Puisque tu sais lirel
-Pardine I mais J'n'ai jamais étéc

qu'à l'école du soir.
-Eh bien ?
-Eh ben I alors, j'sais pas lige

dans l'jour I imbécile -i

votre portrais et je.l'ai pas encore en tous les eau si vous
aves pas idé de mce le donner vous aurE la bonté de.me
ripporté le mien et on sera pas plus mauvaissé ami.-Risn
de plus pour le présent je vous pri de considéré mes veo
pourvotre boaiheur-comme les plus ardent qui vous au-
ron été exprimé et il le mérite par leur sincérité et ils
coron tejour gravé dans mon cour et dans ma pansé je
suis avec constance et sincérité votre bien aimé demoisel.

•...

Quel cour asses insensible pour résister à une pareille
déclaration! 0 heureux destinataire de cette lettre,
console-toi si ton amie est en guerre avec la grammaire
française ; peu t'importe après tout, et souviens-toi que
l'amour n'a pas besoin d'ortographe 1

LE DRAME DE LA RUE SANGUINET

GRAND ROMAN INÉDIT.

PRoLoGUE

Suite.
On transporta la comtesse d'Achigan sur la bar et on

lui frotta ls tempes et les côtes avec du John Collins,
tandis qu'on a1lait en toute hât2 chercher le mélenin le
plus vdisin.

Un docteur sauvnge fut amené, il enfonça des tuyaux
de paille et des barbes de plune dans le nez de la com-
tesse qui revint bientôt à elle, tute confuse deose trouver
entourée de tant de monde.

Elle ne -savait en effit que faire pour se retirer, car
on voyait à la couleur de su robe qu'elle avait grande.
ment bâte de se trouver seule.

A la fin elle eut une inspiration :
-Lord Bluff, s'écris t-elle en s'adressant.à Gaspard

Cornard allez chircher mon équipage et veuillez me re-
conduire jusqu'à ma cambuse 1

Le waiter du Richelieu s inclina en signe d'assenti-
ment.

Mais à ce moment un homme de haute taille se préci-
pitait du fond des salons et s'écriait d'un voix de stentor I

- Qui a demandé Lord Bluff ici I Il n'y au monde
qu'un seul Lord Bluff, et Lord Bluff, c'est moi 1

Et jetant un regard méprisant sur Cornard qui était
plus mort que vif:

" Et toi, misérable, qui te sert de mon noble nom
tu n'es qu'un vil imposteur"

A ce nom de Lord Bluff, tous les assistants s'étaient
découverts avec respect comme devant un corbillard ;
plusieurs s'étaient précipités dehors et avaient apporté
des cartes.

Chacun voulait un e:mseil, un avis, un renseignemen t
secret de la part du célèbre inventeur du pöker.

La comtesse profita de ce tumulte pour s'évanouir de
nouveau et Gaspard Cornard pour filer par la porte.

Mais Lord Bluff ne répondait pas aux questions qui
Ihi était adressées.

Il regarlait la comtesse d'un S:l amoureux.
-Cette dame a demandé que je la reconduise chez

elle, mêssieurs, fit il à la société, mon devoir de galant
homme m'oblige à lui obéir.

On fit venir une voiture.
La comtesse qui avait repris ses sens, s'y installa avec

le lord !
Et comme la voiture disparaissait du côté de la rue

Craig, les assistants murmuraient :
-- Cet animal là aurait bien pu nous dire si oui ou

non il fallait bober
(A suivre.)

LE PRORATA

Que d'histoires amusantes dans les troupes de comé-
diens de province !

Un directeur ambulant avait engagé des artistes au
prorata. C'est-à dire qu'il les payait en partageant à la
fin de la saison,_-lesbénéfic-s réalisés, défalcation faite
des frais.

Il va sans dire que rien au monde n'était plus chimé-
zique que ce prorata.

Et cependant le directeur avait l'habitude de répéter:
-Ah 1 mes amis, le plus beau jour de ma vie sera

celui oh je pourrai vous distribuer le prorata.
Or, dans je ne sais quelle ville, les leges d'artistes

donnaient au dessus de l'étal d'un boucher. Un soir que
la troupe avait prolongé son diner, le traitre s'étant
trouvé indisposé, avait soulagé sa douleur par la fenêtre
au détriment d'un magnifique bouf que le boucher avait
mie en montrs.

Le lendemain une affiche était collée sur la glace du
foyer.

"Dimanche prochain disait l'affiche, Messieurs et Mes-
dames les artistes sont priés de se trouver au t)'étre
pour une communication important., qui leur sera faite
par le directeur. ,,

Ce ne fut qu'un cri de joie.
Le prorata ! voilà le prorata!
Enfi n
On but du via à table.
Le dimanche tout le..inonde fut exact au rendez-vous
Là aireotur. arriva; on lui fit une ovatitn. Il saln,

toussa, se mouelii, puis d'une voix colenelle;
-Mesdames et Messieurs, dit-il, qui d'.entre-vous s'est

oublié dans le bouf I

Le comble de la patience 'pour un joueur de billard:
Prendre sa bille pleins, et attendret qu'llefaue des

petite

LA POLITIQUE DANS'LESKENAGBS

Ceci représente un ménage qui n'est pau d'accord on
politique. Monsieur est bleu, pèndard et ministériel.;
madame est letrice assidu, de l'Etcndard; aussi la dis-
corde ne cesse de regner ches eca époux, et comme vous
le voyez, ils se regardent d'un mauvais emil i

Au contraire, voici un ménage qui partage les mêmes
opinions politiques et bien d'autres chose encore I Aussi
voyez comme ces époux sont tendres il!s sont les mod.
les de leur quartier 1

A les voir si unis il est même bien possible qu'ils n'ont
aucune opinion politique 1

Ahurissement d'un pendard à la leutire
du compte-rendu de l'assemblée de Len-
guunil1

n'voyageur courait' 0 toutes se
forces pour prendre le train

En passant près d e loitique
d'un petit marha d;l il glisse, trébu-
eh, et. patatras-1 son coude va frap.
per un carreau do vitre, qui se trouve
immédiatement :brisé n -plusieuri
morceauxm

-Monsieur I s'écrie le marchand
en accourant, vous alika me payerce
carreau; .

-Volontiers monieur, répond le
voyageur: combien vous dols-je ? ré.
pondez vite, je suis pressé..

-Moisieur, c'est i 1r.
-Ah 1 mon Dieu 1 et moi qui n'ai

que de l'or dans m abourse.
-Monsieur nous allons trouver de

la innai.
Mais, monsieur, le train arrive à

l'instant et je n'ai que le temps de
courir. Ah I heureusement, j'ai eneo..
re une pièce de 2 fr. vite, monsieur
rendez-moi i fr.

-Que diable, monsieur, donnez-
moi dond le temp, et entrez cher
moi deux seconde.- Véronique!1 va
changer cette pièce de 2 fr. che l'é-
picier.

-Comment! il fLut encore que
j'attendu...

-Ne m'en parlez pas, monsieur,
on a toutes les peines à se procurer
do la monnaie.

-Oh ! alois ne vous procurez rien
du tout, monsieur.

En.disant cela, autre pata*rat ! Le
commis voyageur vient de donner un
nouveau coup de coude duan la croi-
sée, et a mis un second carreau en
eet te.- Puis il disparsit comme un
éclair en se dirigeant vars la station,

Un pasteur protestant commentait
la Bible dans un pensionnat de jeu-
nes filles.

-11 faut apprendre à souffrir sans
se plaindre, disait-il à ses jolies disci-
ples. Ayez toujours présentes ces pa.
roles des saintes écritures : " Si l'on
vous donne un souflet sur la joue
droite présentez aussitôt la joue gau-
che..."

-Mais, fit à mi-voix une espægle
de quinze ans, si c'est un baiser qu'on
vous donne I

Le pasteur sourit et ne répondit
pas

Le comble ce la généroi L:
" 1êter à quelqu'un une opinion

que l'on n'a pas soi-même

-Dis done, Trinqueur, toi qui
est fort en politique, qu'est-ce que
c'est que le socialisme ?

-T'es bête ! Tiens. censément,
nous entrons chez un marchand de
vin, un zing, quoi. T'offres une tour-
née et tu payes; j'en offre une et...tu
payes.

-oui, mais je Euis socialiste aus-
si !

-Alorss, c'est le zing qui paye.
-En supposition qn'il est socia-

liste aussi.
-Alors on se cogne.
-Et la liberté°1
-La Liberté, c'est un journal qui

paraît tous les soirs et qui ne coûte
que deux sous le numéro.

-Mais non pas c'te Liberté là.
-Ah, la liberté la vraie! Eh bien.
La Liberté, s'est de faire ce qu'on

veux; mais pour ça, faut être le maî-
tre.

-Pt le pahiotisme.
-A mon point de vue, le vrai pa-

tiiotisme, c'est le sang des autres,
comme les vraies affaires, c est l'ar-
gent des autres I

-Et la guerre civile?1
-La guerre civile, eh bien, voilà:

tu me tues aujourd'hui, je te tue de-
main ; c'est pas plus malin que ça!

-Comment, tu ne crois pas à l'in-
telligence de notre député ?

-Ma foi non, il est muet comme
une carpe, il ne parle jamaie, et je
n'ai jamais vu son nom figurer dans
aucune commission.

-C'est vrai, mais les penseurs -
sont réservés.

Oh 1 je la connais cette réserve-là,
c'est une porte de sortie qui lui est
bien utile. Allons, tu. tiens à le faire
passer pour un hemme qui a de
grands moyens. Hé6bien, transigeons'
et disons que c'est un imbécile de
mérite.

Le comble de la pudeur:
Ne pas oser regarder le derrière-

d'une maison.
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Lu PRE8iDENT 1 Robin, vous avez
lattu votre femme 1

ROBIN, d'un air malin et:clignangI
de 'oriL-Mon président, j'vs vous
dire, ça.n'ut pas ce que vous croyez,
bien certainement..

-Comment, ce n'est pai ce que je
.orois Avez-vous battu votre femme,
oui on ton 1

-Mon président, faites excuse,
mais je vous réitère, ga n'est pas ce
que vous croyi•z...

-Voyons, expliquez-vous, que
voulez vous dire i

-. Dam I mon président, y en a
qui vivent avec des créatures...

-Eh bien 1
-Moi, c'est pas ça: c'est ma fem-

me légitime..,
-Après 1
-Comprenez donc ... Id maire et

le curé y ont passé-..
-Très-bien; mais pourquoi l'a-

vcz-vous battue ?
RoîIrN, étonnué.-Mais puisque je

vous dis que c'e.4 ma femme légitime.
-La loi ne vous donne pas le droit

de battre vitro femme légitime.
itoniN, Ã¾usdant les ôpatles.-a

loi ne me donne pas le droit ?... A-
lons donc 1

-Mais, Don
-Ma femme à moi ? mon épouse

à moi tout seul ?
-Mais, nun 1 certainement non 1
Le vraie, l'unique, l'authentique?
-Encore uEe tois, non 1 je vous

répète que non 1. .-
nontîu, atup/fait et levant les mainis

glu ciel.-
Où allons nous, mon Dieu 1 où al-

ons-nous !

DIetionanaire Pittoa•es-
que

Le hasard a fait tonber sous les
yeux du J'igaro un vieux bouquin
assez curieux. Il est intitulé: Dic
gionutire pitioreigue.

11 a dû êrre bien pillé car plusieurs
des mots sont marqués d'une croix,
et les définitions sont corrigées et rt-
touchées. Néanmoins, il y reste en-
corn des choses qui méritent d'être
citées, et nous croyons intéressant
d'en donner des extraits.

Commençons aujourd'hui par la
lettre A.

A. B. C.-Sionc de bien des
gens qui s'en croient davantage.

.A bando.-Etat le plus triste
quand on peut l'attribuer à ses mal-
heurs, et le plus affreux quand on
doit l'imputer à ses fautes.
.Abominable.- Caractère qu'on ne ca.
che qu'au second rang, et qui réussit
presque toujours au premier.-En
amour, synonyme de trompeur, d'iu-
fidèle. Quand une femme dit de quoi-
qu'un: c'est un homme aboninable,
un peut penser sans malics qu'il n'a
pa toujours été tel à ses yeux.

Abnicot.-Fruit délicieux qui ihit
l'agrément et les délices de nos tables.
Il y a des paye oti les hommes sont
comume des abricots On ne les choi-
sit jamnais dans lçur point de maturi-
té; on les met en place ou trop jeunes
ou trop vleux.
Abrégd.-Manière de réduire à pou
de chose ou de défiguror les pîodue.
tiens d'un auteur.

Absence.-Elle diminua las faibles
passions et augmente les grandes,
nomme le vent étuint los bougies et
alune le feu

j1bt.- Il y a autant d'abus dans
le monde, disait un sagî que de
grains de sable sur la bord de lai mer.
-. ,èp.e des corps administratifs
augmcnte sans cessa sous la main des
charlatans qui prétendent la guérir.

Academic..-Beauté que l'on cour-
ise et contre laquelle on fait des é-

pigrammes quand on ne peut pas ob
tenir ses faveurs. .

Tribunal qui rend, lo matin, des
arrêts que le publie case le soir.

Adres. -Art du conduire sc en
treprises d'une manière piopre à y
réussir au détriment des autres.

Adultre.-Violation des moers,
presque impunie partout. On ohétie
sévèrement le moindre larcin, pare
qu'il s'attache aux hommes et bles-
se leur intéiêt, au lieu que l'adultère
ne blets que l'honneur et la vertu,
dont on se soucie fort peu. dans le
monde.

Adversité -P.e:ro de touche de
l'amitié.

-f .1.
Afair.-Tout ce qui sert à rem-

pair la bourse.
.Afdtri.-Ddfaut qui affaiblit les

grâces et double les ridicules.
Agacer.-Jeu de la coquetterie

dont la vertu paye souvent les frais.
Age.-Seul secret que les femmes

sachent garder.
Agenda,-Memento de celui qui a

la mémoire courte . témoin celui qui,
allant de Paris à Lyon, écrivit un
jour sur son agenda :ms souvenir de
me marier en pasant par Nevera.

Agentd change.-lspèce de ma-
gclen, qui n'ayant ni terres, ni prés,
ni bois, trouve le comble de la riches-
se dans des papierd dont il hausse ou
baisse la valeur à volonté.

Agiotage.-Art de donner nue va
leur aux cho.ea qui n'en ont pas, et
d'en ôter à celles qui en ont une.

Amitié.-Ménagemtent réciproque
d'intras, à. hange de bons offices;
commerce où l'amour propre se pro-
pose quelque chose à gagner.

Amitié fraternelle.-egouvé a
dit: -
Un frtre est, un mai dom:e par la nature.

Nous ce avons tous les jours des iex-
eples danslit société, sans remonter
.1 Gainet Abel.
À oîourproprc.-Bllon rempli de
vent., dont il sort des tempôts dès
qu'en lui fait une piqûre.

GRAPILLAGES

On dine. Un monsieur, qui passe
pour tîès aautique, se penche à l'o-
reille de sa voisine et parle bas.

" Je parie, dit la minaudière ice
X ... , que vous ditisa mal de moi?1

-Oh ! par exemple I. li Moi qui
pas e ma vie à vous défendre.'

Un enfant revenait, tout éploré, du
catéchisme. Quelqu'un lui demanda
la cause do son chagrin.

" Monsieur le curé m'a encore
grondé.

-Pourquoil
-Il m'a demandé combien il y a

de dieux.
-Eh bien?1
-Eh bien ; je lui ai répondu qu'il

y en a trois; il n'eu.t pas encore cou-
tt."P

Enseigne recueilli sur la bouti-
que d'un marchand de vics et li-
queurs du faubourg Saint-Mî'artin, à
l'aris:

DOUX
y h. Sal, succoseur.

Les maiechands de vie t, comme les
jours, se sauccèdent et ne se ressem
blent pas.

Ide rilk cle de KAnisus City obtient un sou-
rire de la capicieue fortuen. -- Etant
donné, la prise Un considération de la
prosiérité générale (la la ville, Kansas
City îa lPlus que sa part dans lesrésuil-
taits de la loterie de l'étît tle la Louisiano
qui a cil lieu hier. Le rno 18145 a gagné
le pr ix capital le So,000. une lame de
entte ville avait un cinqièiàme (Io billet.
Quelu'unl dici devait rorcément l'avoir,
car il cst démontr que l'argent ne pi.ut
aller ailleurs, sans passer par Kînsas
UCiLy. Ces $30,000O font environ S8,000
gagnés par les aeaideuas d'ici depuis le
ler janvier. Mne Annaa M. Cross est
i'heureuse propriétaire it chiffon de
papi r. pli grco a àun tonr te rioue, l'a
eirichieti e $30,000. Elle est veve, est
igée lviom 35 ans et a vécit ici len.
iîtut levirone 3 cens. Kaiiefna City 72t,!,s
10 juin.

UN COlt1O'4-1LEU DE LA SOLOGNE

MA DA3l E. -Que affreux bouillon
nous verstez vous là?1 Vous n'avez
donc pas mis de Liebig de-dans?1

.bosÇ:PHIîNEs. - Si madame.
MADAME. - Mais alors vous en

avt z mis trop peu?1
JOSÉlI1INE. -Dam, alora, c'est que

çi ne vaut rien, j'ai ais toute la bon-
ette qui n'était pas bien grosse enco-
re !! .

MADAME.-Sans l'ouvrir, je parie.
JosÉPDINE.-Madame ne l'avait

point dit.
MADAnPE.-Quelle horreur I -MaiP,

malheureuse que vous ôtes, vous nous
empoisonnerez. L'autre jour' déjà,
vous nous avcz fait manger un pois-
son sans l'ouvrir. Vous n'entendez
rien à la cuisine, vous m'avez menti
quand vous m'avez.dit.que vius ta-
vies faire un bon ordinaire.

JosPHiNiEs -Dam I ces choses-là
ça sort de l'ordinaire queje sais.

4..

Un chartier, qni s'est pris d bec
avec un cocher de fiacre dont le teint
est cramoisi-.

-Va don, mal cuit I

fe~ Comment on parvient à ne
pas ehanter.,

-Et-il impossible, demabdait-on
à une chanteuse en renom, de simu.
ler un entier enrouement ?'

.- C'est ce qu'on nous apprend au
Conservatoire'à notre dernière leçon,
lorsque nous avons fini nos classes,

Alme -de'".-Qui est-ce qui vient
vers nous ?
Jie de C*.-C'est madame de
Ber..

Jme de'".-Est-ce que vous la
connaisses?

Mill de C".-Comment ! Vous
ne vous souventz donc pas du mal
que nous en avons dit hier?1

-Pourquoi ne donnez vous pas un
sou à un pauvre diable ! demandait-
on au père du IRugeot.

_L'arce que I'Evaugile a dit: "Ne
faites pas à autrui ce que vous ne'
voudiz l'as qu'o-i vous fit... "Eh!
bien, moi, Js ne voudrais pas qu'on
WCu it aumône•

lns pianistes médiocres, qui sont
la .très-gr.nde majorité,- ont réussi à
corrompre lo goût artistique dans la
masse du publie. Ce fait est surtout
e Angleterre, s'il faut en croire Pie-

cadilly, du Gil Blas, qui rapporte
l'anecdote suivante,.arrivée il y a
huit jours, à un pianiste de grand ta-
lent:

L'artiste fut Invité dans Park-La-
ne chez une mmee du grand monde.
i joua un morceau difficile et qui
était fort long, mais où l'artiste dé-
ployait tout son talent. Le morceau
fini, la dame s lève e lui dit:

-Ao.1 mosieu, vo avez fini avec
vos mains 1 .

-Le pianiste, stupefait, balbutie
un: '

-Oui, madame.
-Ao ! très bien ! dit la dame. A-

lors - moa.
Et. lui faisant signe de rester assis

sur le tabouret devant le piano, l'ar-
tiste, que l'on n'avait pas applaudi.
se demandait comment ferait la da-
me pour jouer, puisqu'il était devant
le piano Mais il attendit.

Alors la maîtresse de la maison fit
signe qu'elleallait jnuer. Un grand
silence. Tout le monde attentif et
souriint regardait la dame.

Elle prit une pose inspirée, jeta au
ciel un (1il blanc, et, s'étant assurée
de l'attention du publie, elle avança
un fauteuil, se lais.a glissr dedans.
et un accord répondait à son étreinte.
Une val[se se jouait sous elle. Le fan
teil était à musique.

L'auditoire, ravi, battait la mesu-
re, les visages étaient radieux I De
vieilles douairières, coiffées de petits
bonnets blancs semblables à de petits
choux à la crème, dodelinaient de la
tête avec bétitu de. Le morceau finit
On applaudit de toutes parts.

La dame salua, et dit au pianiste
qui avait assisté à la sène avec des
signes visibles de folie naissante:

_.Voycz, inòsieu, mon morceau, il
a eu plus de succès que le vôtre nce-
re.

-C'est, lui répondit-il, que le vi
tro a plus de pouds que le mien.

Elle ne comprit pas. Et l'artiste
s'enfuit, car à la solicitation de l'as-
semblée la dame s'essayait encore et,
cette fois, elle était sur une marche
guerrière.

On parle fétiches, mascottes, por-
te bonheur.

L'un a une bague miraculeusc,P'au-
tire un petit cochon indcentable.

-Moi, dit un troisième, mon par-
rain m'a laissé un talisman grce au-
quel tout m'a réussi dans la vie.

-Et c'est ?
-300,000 livres do rentes I
Parbleu.

Un Marseillais raconte sa campa-
gne contre les Kroumirs:

-C'est l'an passé... j'étais' en
-grand'garde dans l'ua'sis... Tout à
coup je vois arriver à droite trois
Arabes armés jusqu'aux dents... Je
mets 'la baïonette au canon... je me
redresse et j'enfile...

-Les trois Arabes 1
-Non... le petit chemin à gau-

che !...

Jean Banquillol est un bourgeois
qui a une certaine provision d'éous
et qui pourtant est très embarrassé
pour marier ea fille. Cela peut parai-
tre étonnant dans un temps où l'on
recherche tant les dots; mais il faut
dire qu'Adèle Banquillot a été si mal
traitée de madame nature, qu'elle est
d'une laideur repoussante. Il faut
être son vère pour la supporter.

Mais Jean est malin. Il ne se re-
bute pas, il veut l'établir «et l'établir
bien ; il remercie tous eux qui vien
nent demander sa fille en mariage; il
voit bien que ce sont des ehasseurs
de dots.

Il cherche pour son gendre un a-
veugle1 Quelque temps après, il ar-*
riva dans le pays un occuliste qui,
disait on, avait rcndu la vue à plu-
sieurs aveuglei, eton engagaa le beau-
père à y conduire son gendre. "1 Non
nidà, dit Joan, je m'en garderai bien;
s'il rendit la vue à mon gendre, ct
lui ci à son tour me rendrait ma fille;
ils sont bien ensemble, restons cha-
cun commi nous sommds. "

Le vitriol est toujours en grande
favour auprès des nimables personnes
du monde, da demi et du quart de
monde à tempéramenr vigoureux.

On parlait dernièrement d'nu ma-
riage tsès désuni. Da guerre lasie, le
mari a placé ses ùiffeetîous en d:hîors
du foyer conîjugal.

-Ça va ma, disait quelqu'un.
- oui, ça tourne à l'aigre.
-Dites plutût à l'acide.

Un ennemi de la vaccine citait un
exemple pour combattre la découverte

de Jenner:
-Je connais un enfant que sa fa-

nmilleua fait vacoiner: eh bien, il est
mort deux jours ap ès.

-Comment I dit un monsieur,
deux jours après I...

-Oui, monsieur ; deux jouts aprés
il est monté sur un arbre, et en tom-
bant du haut, il s'est tué raide.

Et il ajoute. on se regorgeant, tout
fier de la solidité de son argument :

-- Faites done vacciner vos entants.

SUR LES BOULEVARDS

** Premie.- fumeur de cigare.-
Jusqu'ici, j'avain cru qu'il n'y a point
de corps sans Cime.

Deuxième fameur.-Eh bien 7
I-remnier fameur -En sortant de la
Bourse, je viens de causer avec un
agent de change.
Deu.ième fameur.-Après ?
Premier fameur -Les inorédules
peuvent avoir rauion: il y a des hom-
mes sans ames.

UNE OFFlE LIBERALE
La " Voltaîle Bell Co, " de Marshal

alich. offre di'envoyer ses elèbres cein.
tures voltaiques et ses applications Clee-
triques, pour un essai île 30 jours, àt out
lhoiimme afiligde débilité nerveuse, perte
tic vitalité ou de virilité, etc. Des circu.
aires illustîiýes ilnnant tous les détails
son teînmoves sous Cnvelopîpes Nchtîtes,
port p i. LErivez loua- de suit.

LA CONSOMPTION GUERIIE
Un vieux médecin, ne pratiqunnt plus,

a revu d'un missionaire (les Indes-Ori-
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente (le la Consomption, de la
Bronchite du Catarrli, de l'Astlhme, et
,te toutes les arections (le la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radicale L e'a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le rloteur
après en avoir expôrimenté l'eflicacité
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir île le faire connalitre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir dosoulager les souirranceshumai.

's, j'enveral gratis, tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran-
gais onî Anglais, avec Iaites les realsel.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la po.eie; un timbre et
votre adresse. Mentionnur cejournal.
W. A. Novas,' 140, Power's Block. lio-
chester, N. Y.

DESSINATEUR~
-ET-

GRAVEUR SUIR BOIS
(Edifice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MQNTREAI,

Prmx CAPIAL Os9o"0gm sa u ammiepawéle ou

O01mpaEn1e de la Loterie d-
l'Ftat de la Louisiane

Nouscertifons par esprésenieaguenou s
star veiNonts la arrangeeonmsfafta pour les-
ligesmeu eseit,-imestriela de la Coin--
pagnie de Loterie de l'Etat de la Louisia-.
ne, que nous gérons et contrôloits person.
nutement tes tiragesl o-rnémmes et que.le
oui est conduit avec honniet, franchtùe-

et bonnefoi pour oua les intéressa; nou-
tiorisoans bî Cuîm pagnie a se iim r de ce
ertiicat, ar,: /. oftc-simi-ile noassigna-

ures attachs dairs ses annonces.

e g4416 s-3.
*Y-

- omnissaie,.

roiu, een soueidgne, Ban qtire et .Baen-
quwers parerons toua les prix qagnés atrz
Co s de- l'Eaqt de la Louisie qui se-
roit pr.eîn a àiinos ctisses.

J. H. OGLESBY,
?nt Lonirnian National Dan

X.W ILBRETE.

preu, Stato Natiol Ln
M iKlolA.EALDWIN,

Fit Na rasisNationil Bnk
rneorpor éo du188 pour 25 au. par la Légiia

tao Pour Cefi âned'Mucation et de llaritô, ares
ami Capital do Slt,000,coo, auqulaééaot e
puis un fondu de réserve do pnua. e 'éajoui

Par iUnlvote populairs eran t, 0 de Mida.l
devinrent partie de l' présente constitution dei'Etat, adoptVe oa 2 décembro.A..1870.

Lf,#alie loterie Oafre et eidseden, a ,.le ywm-
tile d'aucune ta. .efat damai, de dlduetion
et lie reane amain.

Jee gradie vagemignIple af eS h
Mensuellemnaet.« gti te<aesext reoruiti-
te ontl e r, ufltrement oimtes sle rianoes
au ?" a.e ie tous es semestre n, om me a lupara-
O"t,om"mençantuen mars lu.
GOCOABON SPLENDIE DE GA-

*NEn UN1E iFOIlaINE.. IUITIEI5E3
GRAND TIRAGE,CLASSE 1, DANS L'AGA.DEMIE DE MUSIQUE, A LA NOUVELLEÉ
ORLIIANS, MARDI, LE 10 AOUT I086,
1956me TIRAGE MENSUEL.
Prix capital - - $75,000

100m000 Billet t Cinq plausre. cla
qute. Frauo en cinqniame.,proportion

LISTE DES plux
i Prix Capitai do........ $7,00 7500
i " " ..-. O 200

" 1,000 10,000
2 aix de................10,

. ....... î o 0 ,ooo
. ..... ... o sa ,00

100 ". . . 200 20,000
"00 *........ .100 30 000

00............... l
1000............... 2,000,6 25,000

PRtIX APPBOXIUATIYS
o Prix d'Approximation do s7to S6,70

o00 4,400
o20 2,250

7967 prix S'élevant .................. 25,,00
o Lor alication. pour prix aux é'ubdoivent

lre raitri seulcinn au bureau do lai Comopagolo'
à la Nvouvelle-Orlea-..

.nOur aie liiamIle, informations, écriez lii
bleiat donnant votreadresselulong.

NAOLEA NS NA50T11O1,T Mandata A Ex-
Prao, 0allonges'Ir N w-Yorkldansune lettr

OrdNinareoBilltsdobanqe J'arExress:ia osd
esfraisdoivent tre adrnées

.- A. DAITPIKIN,
Nouvel . ic rl.ausu.

"ou t " r.A. ralA pi 'N,

WVaLghlootola ira. C

Faites les man atsede Dose payabl
il aressez los leurus enrisetes

NEWOJLEAISNATIONAL OBANK,

-C ne,'Men u .J.siinrorm,:lar poasil
pou. a aa.n, ndique ci-eoug. par

odo rn nsge,des milliers doau doa preo
epèce et trs snien, Peuvent lire n lairi.

eVraiment, ma foi -at ai grandot de,».,î il lcaci-
Sté, (luot J'enverrai deux boauteille@ gratailieatt

avec un traaité do valeur dur la maladie, à toute
à personaie cniiiirat do Cette ,aaalndl. Doanez l'a-

ndronsi du bresau de .ato et lou e exoues.
a 'Dr T. A. SLOUNI, suroure u cur.82 rue Tonge,
Torxat.

T E OGUÉRIS LES CONVULSION,ýS 1 Lors
0. ?,que JO ais. qeje gutrie, jo n'enien,lg pas,dle siniîlemnentq.180je loi fais ditiparaître pour
ean tempnit qu'ils rpparaieat aprés. J'Id fait

as unelaia.ics, rattaques eirtnîoaDUc.ou ,ta lal, ane éO'mde de tout M& vas. .Je garanti. quo
n otremae guérit les rlus imnuvi. us.arro

que d'autresrn'ontPU réusnir, cwîimewtpar nU
rateonipour guer %ilerie d 0 a1 duri rains.

at -Demadzdceuithund210 gué i n-

saut ammaisn. emasnne traité et une rs ou lenl-

,l la r tru .al de mon rem i e infaillible Do inez
Sdtilirepour 'exareset labureau de poate.
V'oiai nsvouacote rien et valist%osus ir.

-Adresser su DryF. Il. janito, Suceursaler j7,
O0. noug,eToronto.

2 -AVISne. fil ERES
Si votre somail st treublé la nuit par tl%~

paleurs et les cria d'u n flant qui sufrr de su
'lentltion. htea.voiu de vous -oroc'trerune bon-
teille du mt"Smrop cstlrnant de Maie, Wlu.low pour.l a dentition dés cue. as.on efficacité est.tans
égale, 61 valse petit malade suya soulagé lommd.
diaienat. ems, ermle<tba

Avez confiance. amrs ermd s na
llble.11l guéritlla dYsientcrie Lt la diairrhée, éu
larizOsetmac et lo3I ntestins, fart diepaclur
les coliques, adoucit les humoeurs, réduit ne a-n

1ilaumations. et douas une énergie aouve"ie &tous
le sysie ean général.

"Lte Sirop calmant de Mima Wloolow pouit i&
'dentition deç eafants »-'et agréable au tgnW e«
est primaré d'aprèsila PrescrIption d'une des Plaus

gredi clébats édicales Parmi leu famin
Lai Etau-lia e-Ioste n vante cheous es .

ph.'a
1

'sdans le Monde entier. Prix s r 05
. bouteill.


